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ET  D V TYRAN. 

Dediéà  M.  L L.  D.  M. 

O N s I E V R 5 />  croj 
qu  entre  toutes  les  nations 
du  monde  y ilny  a 
obeïjfant.fi  rejj)eflueux  ^ 
CT  aidant Jon  Roj^qu'efile  FrançoiSyde< 
quoj  il  n^efl  hejoing  chercher  prenne  de 
longue-main:  car  Ihijloire  de  nojîre  tepSy^ 
nous  fait  ajfe^  dejoy^de  la  paîiece  qu'ils 
ont  prife  depuis  trente  ans  ^ que  l'herefe 
{Qjmt  pris  cours  en  ce  Royaume  ^ pour 
obéira  des  EdiSîs  qualifieT^de  ce  mot  de 
i f cation  Jes  François:  ont  enduré  k 
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diaMe  ejlre  publiquement  feruy  ^ au  lieu 
de  Dieu  y ^ Ja  parole  annoncée  par  des 
minijlres Jortïs  de  (jeneue^Sedan  ^ au- 
tres lieux  diaboliques  pour  en  chajjerdu 
tout  la  religion  Catholique^  ^pojlolique 
gsr  Romaine^  tuerg^  meurtrir  les  Pre- 
Jlres&*  Religieux^  abbattre les Jainéîs 
tepleSy  du  domaine  de  l'Eglife  faire  l hé- 
ritage d\m  heretiquCy  comme  ils  ont  fait 
en  la  plus  part  des  paj  s deGuyenne^Poi- 
Bon  y Languedoc  ^ Dauphinéyque  ton 
a appelle  dans  les  EdiBsg^  lettres  de  fi- 
nances les  pays  occuppe’;^: c'efioità  dire 
ceux  où  le  Roy  n'efioit paye  de fies  droits^ 
où  le  Clergé  ne  ioutfiantpas  de fon  reue- 
nUyne paioit  aucunes  décimés yquigardoit 
les  rentes  de  Paris  defirepayees.  ët  qui 
faifoit  en  regallant  ceflefatite  de  fonds  y 
doubler  fur  le  refie  du  Clergé  y les  taxes 
des  bénéfices  fott  pour  fournir  au  paye- 
ment des  ReifireSy  qu'auoientfaiB^enir 
les  hérétiques  ^ ou  ceux  qu'il  auoit  fai  du 
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pjre  venir  contr'eux.  Et  leplusfouuent 
^our^ouhs  telf  retexte  trouuer  de  ïarget^ 
Dieu  fçait  a quelle  intention  dr  quoy 

ilaejiéemploje.  Caries  cahiers 
te^  aux  S fiat  s derniers  de  Blois  Jont  rf- 
Iplis  des  fommes  excejfiues^  qui  ont  efié  le^ 
ueesjtant  fur  le  Clergé ^que  fur  lepeuple^ 
dfi)  neatmoins  des  debtes  infinies  refiees  à 
^ayer.  Si  vous  efiime:^  bons  François, 
ceux  qui  ont  dinf  obej  a leurs  Rjois , que' 
fans  rejpeét  de  b honneur  de  Dieu^tls  aiéï 
mieux  aime  foujfrirquelesftinfls  tem- 
fes  aient  efiépollueT^^^bÉ)  religion  per-- 

due  en  leur  pais  y^ue  de  contreuenir  a /’£- 
diêldbvn  Roy  : V ous  direTftuJfi que  les 
Rots  n'ont  pas  laijjé  dieficre  bons^  parce 
qu'ils  ont  e/lé  force fd  tels  Edicîs  ^ pour 
foulager  le  peuple, zJFfais  comment  dircT^ 
vous  bons  François  y ceux  qui  les  ont  for- 
ce7^  d tels  EdiSls  f ont  tenu  lefdiSls 
pays  occuppeT^  contre  les  Rois  Catholi- 
ques amateur  s de  leurs  fubiefls? 
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en  fi fetit  nombre  qu  ils  ejî  oient  au  com- 
mencement^ ont  eu  t4,nt  de  témérité,  que 
d’attenter  à,  laferjônne  de  leurs  Rois:  eÿ* 
a reuolter  la  fins  part  des  meilleures  'vil- 
les ^poury  exercer  leur  religion  libremétt 
ayans  dés  tinflant  qu’ils  j'y  font  rendw^ 
maiflres,abbatu  les  Egli fies, (fi) fait  mou- 
rir tous  les  Prefires,  fan sy  permettre  au- 
cun exercice  de  la  religion  Catholique.Si 
dés  ce  temps-là  les  fiatholiques  qui  efloiét 
mil  contre  vnheretiquefefujjent  refolus 
à fecourir  les  pays  occuppeX^  ftls fifuf 
fient  rendus  I vn  à t autre  autant  de  cha- 
rité d’ajfiflance  que  les  hérétiques  f en 
font  rendus  pour  leur  cofieruation  ey*  ac- 
croiffementy'vous  ne  doutefpas  qu’ils  ne 
fiefiujjent  repurgeX,  entièrement  de  l’here- 
fie.  Adais  fait  que  leur  pufillanimité, peu 
de  charité  enuers  leurs  prochains , ou  le 
grdd  refipeél  qu’ils  portaient  à leurs  Rois, 
les  retint  je  mal  qui  ejl  de fioy  contagieux 
agaignéfi  auant  dans  ceKoyaume, qu’il 
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tjl  tantofi  incurayie . Et  neanmoins  les 
FrançoisCatholiques  ont  eflé  vingt  cîncq 
ans  en  cejlepatiëce,ou  en  cejlepajjiey  qu’il 
ne Jefailloit  ^oint  fecourirjans  tautho- 
rité(^  le  commandement  du  Roy , qu  il 
Jè  fatUoit  du  tout  rapporter  à fin  meil- 
leur aduis  y encor  qu’il  y aüafi  de  thdneur 
de  DieUy  (0  de  la  conjeruation  delà  reli- 
gion. (2e  qui  prouenoit  d'vne grade fian- 
ce qu'auoient  les  François  en  la.  honte  de 
leurs  Rois , qui  par  la  grâce  de  D^ieu  ^e- 
fioienttous  Catholiques y^Çy*  auoient  des 
fuccejjeurs  Catholiques  y iujques  dceque 
Adonfieigneur  le  Duc  d'.Anj ou  frere  vi- 
u'ant  du  Roy  y eflat  mortyle  Roy fie  voyat 
fans  enfans , enuoya  recognoiflre  le  Roy 
de  Nauarre  pour  enfant  d0  heritier  de 
cefie  Couronne:  ^ que  comme  tefil pre- 
fenta  les  rofis  en  la  Cour  de  Tarlement: 
cela  efmeufi  les  Catholiques  ( ie  dis  ceux 
qui  aimas  Dieu  fur  toutes  choJeSy  de  tout 
leur  cœur,  ^de  toute  leur  ame, n'ont  vou- 


lu  rien  préférer  a la  conferuation  de  leuf 
religion)  cela  les  efmeufl  dis-ieà  chercher 
les  moyens  de  fe garent ir  deïinuafion  des 
hérétiques . Et  neanmoins  auec  les  plus 
humhjes'  refpeSueux  moyens  quils 
peuréntvcareni'arinee  158  3.  le  Koy  aiat 
fait  dffemhlerles  PrinceSye^  autres  gens 
notables  dans  S.  Germain  en  Laye^pour. 
aduifer  {par  forme  de  petits  Efdts  ) au 
refiablifèment  general  des  affaires  de  ce 
I{oyaumè^  'M onfeigneurle  Cardinal  de 
Bourbon -comme premier  Prince  (0-  Pré- 
lat ^portant  la  parole pour  les  Ecclefiafli- 
queSy  (0 pour  lefaiÛ'Ecclefiaflique , fê- 
quifi la revnion des  (jttholiques^(0quà 
cefle  fin  il  ny  euflqu'vne  religion  en  ce 
Royaume, Mais  atheureleRoyfeJleua 
defon jiége^e^  fe  menât fur  pieds  en  cho- 
ierejuy  difl quil ffteufl^e^  qu  il fçauoit 
tres-mauuais  gré. à ceux  qui  luy  auoient 
perfuadé  cefle  requefie,  Voila  le  comme- 
cernent  de  noftre  rnalheurycar  delkefi  ad- 

uenu 
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uenu  que  lés  Catholiques(vojant  appro- 
cher U dejolation.  de  hEgliJe  Gallicane, 
njoyans  non  feulement  de  Roy  .njny  amc 
le  Roy  de  Nauarre , mais  auêc  les  héréti- 
ques de  Geneue^  de  Sedan  f j^ngleterre^ 
il^dlAllemaigne)  firent paroifire  au  Roy 
que  fi  theretique  auoit  eu  des  iniufies  ë- 
diéls  par  force  y il  n"en  deuoit  refufer  aux 
(atholiques  njn  iufle  éfi)  nccejfaire,  requis 
auec  tant  derejpeéî  & de  rafn.  Et  que 
comme  fheretique  n'auoit  rien  ejpargné 
pour  fa  religion  , le  Catholique  ne  deuoit 
pas  moins  faire  pour  lafienne.Lediéî  fei- 
gneur  Cardinal  ^autres  Princes  pPrelats  y 
futiles  (0Cdmunauie7lyentannee  i jSf, 
pour  le  fer  Plie  e de  Dieu  ^ çonferuation 
de  leur  religiony  ayas  mis  vne  armeeaux 
chdps  demanderét  taholitimJes  6diéïs\ 
quiauoient  f long-temps  cquué  lherefiêy 
qu  elle  efioit  prefie  a eflorre  vn  Roy, 
fans  ce  dernier  remede.Les  armes  néant-: 
moins  tcdlemméretenUes^que  les  Çatha^ 
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tiques  ne fe  fèîajcheret  d'vnfeulpoint de 
rejpeH  enuers  le  Koy.  Car  il  n'y  eufl  njne 
feule  'ville  ou  la  religion  ( 'vraye  ^ Ca^ 
tholtque)  U lufiice0^  la  police  receuf 
aucune  diminution  au  changement . Et 
aujfî  tojl  que  îEdiêl  de  Nemours  fujt 
faicîypour  reuoquer  celuy  des  hérétiques ^ 
les  armes  furent  mifes  bas,  Mais  onco^  ' 
gneufl  bien  ^ apres  que  cejl  Ediéî  nauoit 
efe  accordé  y quà  regret  ; car  quad  il  fai-- 
lut  faire  la  guerre  aux  hérétiques  ^ chacu 
dnjeu  de  quel  pied  ony  a marché:  C'a  e- 
fié  vnpretexte  de  leuer  non  nombre  infini 
de  deniers , de  vendre  pour  deux  millions 
quatre  cens  mille  efeuv^de  Domaine  Ec- 
clefiafiique  ^d' enuoier  muueaux  Ediéîs 
par  vingtaine  & trentaine  en  la  Cour 
de  Tarlementypour  vérifier  par  force  ^ le 
Roy  y ejrant  en  perfnne^  de  prendre  tou- 
tes les  rentes  de  la  ville  de  Paris , de  rete- 
nir tous.  les  gaiges  des  ojficiers  ^ défaire 
des fuhuent ions  parles  bonnes  villes^  (y 
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augmentation  de  tailles^  quife  font  trôu^ 
uei^  de  ce  regie^  eflre  commuées  de  lïures 
enejcus.  Et  pour  tout  cela  il  nj  a eu  gen- 
darmerie ^ne  infanterie  jny  garnifons  ^au- 
cunement payées.  Pour  toutes  ces  fortes 
dlqpprejfons  é^foulle  du  peuple  Jes  Fra^, 
fois  n ont  perdu  patience  y ny  oheijfancea 
leur  Rpy^qui  protefioii  d'abolir  b h erefie^, 
La  mort  de  Aîonfeur  dé  loyeufe  jugge.z 
ree  au  péril  de  cinq^  cens  gentils  hommes^ 
éi)  neantmoinsfort  dure  à fupporter:  car 
f l'on  f en  efi  voujû  dêffaire-y  ce  na  efte^ 
pour  ce  quil  eufl  eu  é0dijfpé beaucoup  de 
bien  : mais  par  ce  que  trop  'ammeufemént 
ilfaifoit  la  guerre  aux  heretiques . fj  ar- 
mée e franger  e ^enué  en  ïannee  1587^* 
a donné  plus  i apprehenfon^poHr  U for^ 
me  dont  elle  efloit  euoqueeen  ce  Royau- 
me que  pour  le  nombre  des ges  de  guerre^ 
qHiyfuffent,2l4ais  la  grâce  que  Dieufi.fi 
auxfatholiques  defen  deliurer^partheu 
Ÿéufe  conduite  de  Àdon  feurâe  Guifie^fifi 
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ouhlier  mx  bons  Fraçois  vne  telle  cruau- 
té: Et  en  ïannee  YfS8,  la  garnijon  mije 
en  njn  matin  danslanjïÜe  àe  ^ arts ^ four 
y exercer  les  cruauté:^  froieîtees  depuis 
cejl  Ediéî  de  Nemours ^mijl  quaji  au  de^ 
JèJf  oir  les  Gatholiques  : toûtesj-ois  fans 
rien  entreprendre  far  dejfus  les  termes  de 
lamo'defiky  ils  Je  contentèrent  defe-con- 
tenir  en  armes  pour  lepir  légitimé  defence, 
fans  f our  cela  ojf enfer  ceux  qui  comma- 
doienY^  telles  forces  yncoresqu  il fufl  en 
leur  pUiJfance  Y Bref  tant  de  fragilitef^ 
taMd'inhumanitefjantd'exaélions^tat 
de  detnof  ratios  fjnimitieT^y  rat  déhypo- 
crifes  en  la  religion  f peu  de  pitié  en- 
tiers %m peuple  oheifat^qtii  en  douXc^  ans 
a foubs'ojn  fèul  I{oy  ^ autantfoumy  de 
deniers^  que  foubs  douT^e  Rois  précedans, 
ri  a point  eu  ta  puiffdnce  dé  faire  que  ces 
bons  François  aient fecoué  leioug  dé  obéi f 
pince:  enquoy  ie  croy  qu  ils  ont  epé  fort 
retenus par  feu  modiffeigneurde  Guife: 
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tant* f en  faut  quü  les  y eujl  incite^com^ 
me  lepumientfescdlommate^^^  en 
{extrémité  de  mat^die^oâ  tant'd^ excei^ 
nom  auoient  réduit-  5 fajfemhlee  ^ con^ 
uocation generale  des  Éfiatsfejloit  trou^ 
nez  'pour  Unique  ^ fouuerain  remede: 
comméra  la  njerité  toutela  France f en 
fi  oit  efioUte^^  en  refimit  de  fa  {opera-^ 
tiony^quand  le  mafquèdeue^  a tatdedifi 
firnuiatîôns , on  a Hjeu  kdefcouuerîlaÿpy-- 
rann'ie  ouurif  le  chemin,  toute,  forte  de 
njices  g^  d'bei'efie  en  ce  Rpjaume  :vGar 
quelle  forte  d" inhumanité ^ou  de  perfidie^ 
peut' efire  plus  grande  que  celle  quia  èfié 
commencee^contre  Ittfoy  puhlique^^fur 
vn  fi  précieux  gaige^que  le  S,  Sacrement 
detÀutek  êlueiplu^’grandtefinoignage 
demauuaifie  volonté, pouuoit  le  Roy  ren^ 
dre  k fies  fuhiets  Catholiques ^que  de  tuer 
maffiacrer  les  chef  l en  emprif ornant 
effarouchant  les  autres  } mander  les  j 
forces^  qui  ejioient  leuéesrontre les  hcre? 

B iij 


tiques  ,pour  les  employer  contre  les  Ca- 
tholiques j e!st*noip  contant  des  cruauté:^ 
exercees  contre  ceux- qui  ej} oient  près  de 
luy^deputer  des  tueurs  agàiges, pour  fai- 
re mourir  Jldejfeurs  de  Âdercure  , du 
Maine,d’ Aumade, de  la  Chàjlre,^ au- 
tres chefs  ahfens  l De  qui  aupartir  delà 
pauuoit-on  elpererjùpporf  en  la  religion 
Catholique  ? dû  Roy  de  Nauarre^fitf  de 
Jès parësl qui  l'ont  aJfJlé,ou  à tuer  Jpîon- 
feurde  loyeuf  &.  fuitte,ou  à condui- 
re l’armee  def  rangers,  en  l’annee  1587? 
ou  de  tant  d'autres -qui n’ont  eu  Dieu  ne 
religion  ^que  leur  ambition  & auarice: 
qui  mefmement  en  ces  occurrences,  der- 
nières ont  'vacillé  de  party  f Ceflehifioi- 
reaeflé  mieux  &plus  amplement  def- 
duite  enplufeurs  endroits  : mais  enco- 
res  en  ay-ie  bien  'voulu  recueillir ficcinte- 
met  les  principaux  points,  pour  vous  fai- 
re cognoijlre,  Ad ofie-u  r, combien  la  'vani- 
té & ambition  de  Cou  r,  vous  ont  appor- 


té  ^Meuglement  en  cefaiéî.  Car  l'ayat 
mis  en  deliberation, lajfacultédeTheolo- 
gie,elle  l'a  en  toutes  [es  circonfidces,trou~ 
ué  le  plies  abominable^  dot  on  ouit  iamais 
parler,  çÿ* pour  cejle occajion^doné l'ad- 
uis  que  vous  en  aue:(^  veu , par  lequel  les 
François font  diJpenfx.d'obeifànce,àce- 
luy  qu'ils  auoiët  iufques  là  recogneu pour 
Koy.  Et  neantmoins  vous  aue'^  diéî''  ^ 
que  i' entends)  que  erat  quidem  k 
dolorijfed  non  rebellioni.  Si 
il  n'y  eneujl,  ^ ri  y en  aura  iamais: 
vous  faut  ioindre  à l'authorité  de  la 
publique,qui  comme  vous  verrex,  au  dif 
cours  que  ievousenuoie^  maintietqu'vn 
Roy  de  France^d'EJpagne,  if)  itAn^e- 
t erre, ont  puijfance  défaire  toutes  les  cru- 
autefjy'  mefchancetex  monde  '.pour 
preuue  dequoyjl fe  fortifie  de  Luther  cÿ* 
Caluin, qu’il  appelle  les  plus  grads  Théo- 
logiens: çÿ*  neantmoins  leurdoSlrine  gp* 
leurfùccejpur  Bexe,ont  mis  le  feu  aux- 


quatre  coings  de  U Frace,  Nepenfe^pas 
queJîrnplementlUjJajJînatde  Monjieur 
de  Çuije  {grand  9^rmce  ^ grand  Ca^ 
phaine  y qui  a beaucoup  mérité  de  Ixt 
France)  ait  ejmeu  les  François  à fe  dijpe- 
fer  de  telle  obeijfancey^encores  que  par  les. 
confiitutions  canoniques  ^ les  Trinces 
fient  déclaré':^  excomunicT^yqui par  vne 
fi  fanglantefrprifiy  corpus  & anima 
ôccidunüj  cap.  I.  de  liomicid. in  fext. 
iN'eflimeXjpas  aujfiyque  quand  on  nous  a 
compté  y comme  Adonfeigneur  iRufiriJfi- 
rne  Cardinal  de  Guife , ^ingt  fix  heures 
apres fon,  emprifonnementya  ejle  de  fang 
froid  tué  y par  des  indignes foldats , fans 
formenefigure  de  proceT^  nous  ayos fim- 
plemént cofideré que  tocctfion  dvn  Tre- 
fire  mérité  t excommunication  y Cap.fi 
quis  fuadente  diabolo  17.  quæft.  4. 
que  mettre  la  main  fur  njn  Qtrdinalfoit 
crime  danable^  (0  prefque fans  remijfiony 
cap.  fçelicis  recordatxonis,  de  pœn. 
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in  fcxt.N'ous  ne  nom  fommes pas  arrefie^ 
Jîmplementkfes  qualite:^^  d' Archeuèfque^ 
premierTair  deFrace^quiJacre  lesRjjts^ny 
à ceüe^dedepHtêdefa'^rouince^pour  venir 
aux  EJlats:  Nom  auons  conjîdere  F empri- 
Jonnement  d'vn  autre  Cardinal, premier 
Grince  du Jangy^reflre  & Archeuefque^ 
d'vn  autre  A rcheuejque^'^^rince de  Frace^ 
des  autres  9^ rinces ,0^  des ^ autres  député:^ 
C^PreJîdens  des  EJlats ^pris  en  Fafjemhlee 
d'iceux  ^ par  vn  Treuojl  accopagnè  de  Jon 
bourreau,  St  Jur  tout  nom  auos  pris  garde 
au  cours  des  affaires , d'ou  venoit  la  caup 
de  tels  meurtres /mprijonnemes,0  viole-^ 
mens  defoj:0^a  quels  pernicieux  euene- 
mes  en  tirait  la  cojequence^  qui  n'ejloit  pas 
maFaiJeea  iuger.  Car  à Finjlant  mejmes 
le ffege  leue  de  deuat  les  villes  huguenottes^ 
fujl  mis  deuant  OrleanSyViüe  Catholique^ 
que  F on  ne  voulut  receuoira  aucune  copo-- 
fitio^0  comme tay  dit  cy  deuant ^gens  de- 
pute^  pour  aller  tuer  les  Princes  Catboli- 
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ques,St  cefdîfant  ajo^ne pouaeT^tenir^our 
bon  P a fleur  celuy  qui  ajjomme  les  chies  de 
Ja  bergerie  y pour  bai  lier Jon  troupeau  a la 
garde  aux  loups:  & la  dejjus  fubtilife'^tdt 
qu'il  njo^ plaira /nais  ie  croj  que  njous  trou- 
uercTi^  & les  plus  mondains  de  ce  teps^que 
' uf  no^fautes^nom punit  tat que 

m ne  reuffljjent fi  to(l  a bien^  que 
^ uhaitons  ^ au  moins  le  peuple  rüa 
manqué  de flens  comun:  & que  fa  rejoluîio 
conduite  par  le  S,  EJprit^aplus feruy  à fion 
afieurdce^  que  les  dificours  des  mieux  dijans 
^plus  Jcauans.  L'air  efl plein  de  befprit 
de  Dieu  ^ & imprime  en  non  chacun  une 
generalle  notion  de  ce  qui  efl  à fa  ire  ^ la  co- 
mune  opinion^  ïaduis  le  plus  receu^  U 

plus  accordante  ap^rehenfion  nousejmeut 
a pieté,  dfl)  conforme  au  droit  des  ho  - 

mes^  pour  admettre  entre  nous  pluflofl  ce 
qui  efl  delà  refoluîion  d'un Ji doéte  & cé- 
lébré College  de  Docîeurs  de  Sorbone^  que 
les  arguties  & Jubtilite^de  quelques  par  - 
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ticuliers ,C efi pourquoy  laijjanî  a partvn 
grand  nombre  de pafjages^  que  ton  tire  du 
vieil  if)  nouueau  T ejlament , ^ des  Ca  - 
nos  qui  furent  djfe'^  remue'^  aux  Conciles 
de  Confiance^^  de  Bafleyjtir  la  propojt- 
tion  defrerelean  Paris ^ pour tabfoluî ion 
du  Duc  de  Bourgongne,  Nou<s  tenons  pour 
arreflé  quil  fe  faut  contenir  en  tout  hon-^ 
neur^  & refecî^  entiers  vn  Roy  ^ îafcher 
de  trouuer  fes  avions  bonnes ^quoy  que  foit 
difimuler  t indignation  que  nous pourrios 
auoir  de fs  vices.  Lefquels  on  n"ofe  repre- 
dre^que  comme  les  fautes  des  petits  enfans^ 
que  ton  ne  baipas^quand  ils  ont  criè^  mais 
on  dit  que cefl léchât^  ^ s’’ ils  tombent  on 
bat  le  pauê^GU  le  planche^  fur  lequel  ils  font 
tombc^^pour  faire  cogtwiftreàvn  enfant 
que  c efi  mal  fait  de  tomber  onde  crier, 
Aufi  n efloit-ilpas pofible  déplus  pa- 
tienter que  ton  a fait  aux  cheuttes  du  Roy 
depuis  iz.  ^ lyans.  On  a tou  fours  fait 
fs  plaintes  non  de  luy  ^ mais  de  quelques 
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mignons  de  Tartijans , ou  de  Jon  conjeil^ 
battant  comme  Fondit  le  chien  deuant  le 
Lion.  Et  ne  furent  ( à mon  aduis  ) iamais 
fatéîes  déplus  belles  remonf  rances  ^ qua 
luj/par  le  Clergfpar  les  CourtsSouuerai- 
nes^  & indifféremment  par  toutes  perjon- 
nés  qui  nont  rien  oublié  du  refpeéï  deu  a 
fon  Sotiuerain,  Et  ne fe  font  fatêîes  telles 
remonfiranceSj  par  aucunes  paf ions  parti- 
culières. Léaf  embleegeneralle  des  Efats^ 
a B lois  J a fait  affcT^  cognoifre  ; quand  les  \ 
depiiteXfe  toutes  les  "Prouinces  de  ce  Koy-  j 
aume^  y ont  conuenu  de  rnejmes  plaintes 
& dvne  comune  njoix , y ont  requis  pre-  ! 
mieremetlEdiB d'^Vnion^eB^puts  Ufha^  || 
bre  de  recherche  ^ copofee  de  dow^e  de  cha-  | 
cun  ordre  defdits  Efats.  Cefoit  lefeul  1 
^ njnique  remedeà  noT^  maux  ^ que  de  | 
njeoirreufirles fainéles  intentions  dune  | 
f célébré  gT  notable  affemhlee  ^ 4 laquelle  | 
on  ne  peufl  defiier  requefles  fi  raifonna- 
mes.  Et  pour fioMoir fi  cefte  union  fe  trou-^  i 
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ue telle, fouuene’^vom  auec combien  d'al- 
legrejje^  on  ouyt^  on  iura , on  protejla 
âiSlqui  en fufl publié ^ourloy  jvndamen-- 
taie. Combien  de  feux  deioye^  ^ dlaélios 
de  grâces  en  furent  rendues  par  toutes  les 
ailles  y ou  îl fufl  enuoyé:  Et  pour  ne  mettre 
perjonne  en  défiance  de  texecutio  dliceluy. 
liemarque'Z  q^^  iamais  il  n en  fufl  ‘vn  fi 
Jolennellemenî fdiéî , auecplus  decognoif 
fance  de  caufiy  ^ fur  lequel ily  eufl  plus 
d apparence  de fajfeurer , ayant  eflé  outre 
toutes  les fufdittes Jolemnite^Jurég^pro- 
tefléfurleS.  Sacrement  de  to^uîet  ^ pre- 
mièrement par  le  Kpy^  çÿ»  puis  par  tous  les 
depirte^y  qui  furent  a cefle  occafion  tous 
publiquement  fans  grande folemnité  à 

laSainéîetable^gy^  communion  du  S.  Sa- 
crement. En  apres  fitleRjoy  des  impréca  - 
tions eflranges  fi  iamais  ily  voulait  cotre- 
uenir  ^ & en  ce  cas  il  difpenfott fies  fubieéls 
doheiffance^  ( qui  efl  a noîter)  les  mefmes 
imprécations fe  firent  fil  fie  ref entait  ^ ny 


muioîthmm  rejfouuenir  des  chofes  paf- 
fees^pdv  Mepieurs  de  Guyfe\  ny  ceux  qui 
les  auoiet  apifié^  qui  epoit  ddner  trop  dap 
feurance.  Car  ancienement  les  Rois  ayans 
promis  enfoy  parole  de  Roy , cepoit 
oper  tout fcrupule  depiace^  mepnes  aux 
plus  barbares  du  mode,  Etneantmoins  au 
preiudice  de  la poy  publique  ^ du  droiB  des 
ges^^  de  ce  digne  ^p 


recteux 


mge 


du  Sa" 


cremet  de  tzAutel^  njoila  des  T rinces  map 
pcreTlJtnjn  à la  porte  du  Cabinet  ^e  celuy 
quenjous  ojoule^^encores  recognopre  pour 
Roy /autre 'vingt  px  heures  apres  so  m- 
priponnement  de /ang  froid ^ fans  forme  de 
proce'Zpns  refpedî  de  t ordge  deTrefïTife, 
de  la  dignité  de  Cardinal^  autres  T rinces 
Prélats  député"^  delà  plupart  des  "Pro- 
uinces pris  das  fapeblee  des  Epais ^par  un 
Treuop  accopaignè  de fon  bourreau  Jes  au- 
tres effarouche^  IVnion  des  Catholiques 
rompue ^pour  s'unir  auec  les  hérétiques^  les 
forces  leuees  cotre  les  hérétiques ^ reuoquees 
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pour  les  employer  à tinjlant  contre  les  Ca- 
t ho  tiques  decejle  Jolenelle  afsemblee^autre 
chofereujfteque  meurtres ^ajjajjtns y viole'^ 
mens  dejvjy&* finalement  U ruine  entière 
de  ce  Royaume^fi Dieunen  apitié.  levo^ 
Jupplie  Adonfieur  mette'^  'vous  douant  les 
yeux  tout  ce  qu  ont  fiait  les  I{ois  depojfede:^ 
de  leurs  trojnes^  ^ le  tout  mis  enseblefiai- 
des  en  coparaifon^a  ce  qui  a efiê ainfi fiait  a 
Blois,  Et  ie  m'afieure  que  l^otts  me  cofefie- 
reX  que  cefi  afle  en  toutes fies  circofianceSy 
efi  le phis  abominable  qui  Je  comifi  iamais: 
Et  ne  vous  contentOTipas  de  cela  fi  ne  vou  - 
le7:^,Ad.aïs  corne  Pay  dit  y deuat  cofidero'^ 
ce  qui  aprecedé cefi  aBe , qu'elle  vie  d fiait 
celuy  qui  en  a efie  tautheury  de  quelle  Jaço 
ilaproflituetoutela  Jubfiace  des  Scclefia^ 
fiiques,  cÿ  du  panure  peuple  : Et  puis  pfiX 
la  confequece  de  ce  fait  y qui  efi  de  recognot  - 
firevn  hérétique  pour  le  foleil  louant  dæ  la 
France:Et  lors  iugex^fi  les  François  ont  eu 
afjefdepatiencey  (y  fi  Adejfieurs  de  Sor-- 


bonne  ^ont  eu  iufle  occdfton  à' en  auoirptiè\ 
Cÿ*  de  les  ahfoudrede  leur  obeijjance,  le 
n ofe  dire  que  t ambition  'vo^  ajt  aueugle^ 
mais  c"ejl  chofe  certaine  que  ceux  qui  Jont 
trop  de  la  Cour  njoyent  aujjt  peuque 
ceux  qui  en jont  trop  loing:  Il  faut  pour  bie 
njeoir  auoir  '^ne  certaine  dtflance  depuis 
bœil iufques  a tobieû  ^ ouilejl  maUifê  de 
dijcemer  feulement  les  couleurs.  ’iA ujjî les 
Courtijans  nont  iamais  ejîéles  premiers 
qui  ont  peu  dijcemer  la  tyrannie^  dauecle 
njray  gouuernement  des  bons  "Princes, 
zylfais  pour  ce  qu'vn  mien  amy  m'en  a 
donné  vn  petit  traiéîé, qu'il  a fait  ^ ie  le 
enuoye  : d fin  que  fi  Li  crainte  ou  'vous 
ejHc^  lors  de  temotio  première  de  ces  trou- 
bles^ njousauoit  troublé  le  frit  ^ vous  fa- 
ciéZ  ce  bien  d vo:^  amis  de  les  efclaircir  du 


luoement 


que 


vous  en  J aie 


éîes  à cefie  heure ^ 


dont  toutesfois  nous  n attendons  rien  de 
jolide  que  vous  naye'g  repris  vofire  pre- 
mière habitude. 


DE  LA  DIFFE- 


RENCE DV  ROY 

ET  DV  TYRAN.* 


par  faute  de  bien  cômander^  pluiloft  que 
de  bien  obeïr:  Car  naturellement  le  peu-  ' 
pie  fe  maintient  en  paix^qui  eft  gouuemé 
par  lu  (lice  : Il  eft  ( ce  di6l  vu  autheiir  an- 
cien)  (emblable  àla  Mer^  qui  deTa  nature 
calme  & pailible  ^ ne  fefmeut  que  par  les , 
vents  orages  quilatourmetent.  Nous 
lifons  que  le  peuple  dlfraël  nepouuani 
endurer  les  exaétions  des  enfans  du  Pon- 
tife Samuel , voulut  auoir  va  Roy  ^ efpe- 
rant  en  auoir  mciîleure  I uftice.  Et  voyat 
que  leur  R.oy  Roboaiijles  chargeoit  tiop 
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de  fubudes , fe  rebellèrent  contre  luy  ^ & 
efleurent  IVn  d’ehtr’euK  pour  régner  fur 
eux^qui  fuft  leroboan.  N ous  voy ôs  aulïi 
par  rhiftoire  que  les  Romains  ne  pouuâs 
endurer  Torgueil  deTarquinle  Tuperbe, 
le  chalïèrent  &:  firent  vn  eftat  populaire:  ' 
Depuis  abrogèrent  le  Decemuirat  à eau- 
fe  de  la  tyrannie  d’Apius^eftant  chofe  na- 
turelle d Vfer  de  changement,  quad  on  fe 
fentmal  à fonaife.  Et  delà  eft  venu  le 
changement  des  Monarchies  en  Répu- 
bliques, & de  Republiques  en  Monar- 
chies. Nousauons  vn  exemple  des  Suif- 
fes,qui  pour  l’infolence  de  leur  Noblelfe^ 
fe  font  mis  en  Teftat  de  Republiques. Ce- 
la aduient,  par  ce  que  les  hommes  nez  li- 
bres ôcnon  fcrfsjtctouvncntvolonners  à 
leur  naturelle  liberté,  comme  à leur  pre- 
mier eftre , & ne  fe  font  fubmis  du  aflub- 
iettis  àdes  Princes, finon  en  intentiô  d’e- 
ftre  gouuernez  par  luftice  : Mais  auffi  par 
le  contraire , qui  eftriniuftice,  ils  fe  font 
Qîfpenfez  d’obeïffance , &:  fils  ont  peu  fe 
font  affranchis  : comme  on  diél  que  firét 
les  premiers  Fraçois,  ainfi  nommez  pour 
f eftre  affranchis  de  la  dominatiô  des  Ro- 
mains . Et  c’eft  pourqiîoy  d’autant  plus  ; 
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foigneufement  les  Rois  & Monarques 
doiuét  prédre  garde^qiie  ceux  qui  1 oubs 
leur  authorité  commandent  & gouuer- 
nent,  foi ent  pleins  de  probité  & delului- 
ce:  à fin  que  parleur  minifterc5&:  comme 
par  reuerberation  de  la  puiffance  qui  leur 
eft  attribuée  du  foauerain^lcs  peuples  reC 
fentent  l’intention  première  de  celuy  du- 
quel ils  font  fubiets^  autrement  ils  tom- 
beront en  l’erreur  où  font  les  hérétiques, 
qui  faute  de  bons  miniftres  6e  fideles  in- 
terprètes de  la  parole  de  Dieu,  fe  rendent 
rebelles  6e  des-obeïlïàns  à TEglife . Car 
comme  ceux-cy , les  mauuais  Magiftrats 
6c  autres  miniftres  des  Rois^defguifent  là 
loy^en  abufent^y  conniuent  6C  f en  aidét, 
nô  pour  le  bien  du  pcuple^mais  pour  leur 
particulier  profit  6c  intereft,6c  corne  d’in- 
ftrumens  à leur  ambition  6c  auarice.  De 
là  vient,  que  le  peuple  fefentant  vexé  6C 
trauaillé  d’iniuftice, entre  en  mefpris  non 
feulement  du  Magiftrat,  ou  autre  quiluy 
€ommande,mais  du  fjperieurmefmejau 
nom  duquel, 6c  par  lequel  on  luy  coman» 
de  : par  ce  que  comme  le  refped  que  na« 
turellement  nous  portons  aux  Princes, 
prouient  d Vne  opinion  qu’il  y ait  en  eux 


pins  de  vertus  infufes , qu'aux  autres  hô-  î 
mesvauiïi  perdans  cefte  opinion,  nous  en 
perdons  le  refpeâ:  6e  Fobeïfïance. 

O R.  tout  ainfi  que  ce  Magiftrat  n a 
puiffance,  qu’autant  que  luy  en  baille  fon 
Roy^ou  autre  fouuerain  feigneur:  aulïî  ce 
Roy  n’en  a qu  autant  que  luy  en  donc  le 
Roy  des  Rois^qui  eft  Dieu  tout-puiRant, 
delà  bonté  duquel  nous  croyons  q nous 
n’auôs  efté  fubmis  à autre  puifTance  fub- 
alterne.que  pour  fa  gloire, 6e  pour  la  con- 
feruatiô  de  nous-mefme.Et  pour  ce  qu’il 
femble  que  fur  ce  point  de  la  piiifsâce  des 
Rois^on  forme  vnenouuelleherefie,  c5- 
111  e fi  le  diable  au  bout  de  fes  finefies , ne 
trouuât  plus  dequoy  nous  diuifer , fur  les 
articles  de  noftre  foy , auoit  trouué  nou- 
ueau  fubiet  de  diuifer  les  François , il  eft 
befoing  de  cognoiftre  d’où  en  vient  la 
faute.  Caries  vus  publient l’authorité  du 
Roy  abfoluë,  non  fubiette  àlaloy,  6^ 
les  autres  tout  au  contraire  : ceux  qui  at- 
tribuer aux  Rois  vnc  puifiànce  fi  abfoluc, 
qu’iiidifferemmétils  puiflent  difpofer  de- 
leurs  fubicts,  comme  dechofe  dont  ils 
n’ayenr  à rendre  compte3ne  fe  peuuét  di- 
re ny  Theologiésj  ny  lurifconfultes.  Car 
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dVncofté  Dieu  nous  ayant  comandé  de 
raimer&honorer  de  tout  noftre  cœur, de 
toute  noftre  puiirance,  & par  defliis  tou- 
tes chofes  5 il  n’a  point  referué  d’honneur 
ny  d’amiîié  qu’on  doiue  aux  Rois^aux  pe  ^ 
res  6^  mefes , de  autres  fuperieurs  à nous, 
& inferieurs  à fa  diuineMajefté:6e  auffi  fe 
doit  rendre  robeïflàncc  aux  Rois , àpere 
de  à mere  quand  elle  ne  côtreuient  à cel- 
le qui  eft  deuë  à Dieu. Et  quâd  il  a diët  ré- 
dez  à Cefar  ce  qui  eft  à Cefar,  auffi  a il  dit 
rendez  à Dieu  ce  qui  eft  à Dieu,  qui  eft  à 
dire , qu’il  ne  faut  que  i’obeïflance  qu’on 
rend  au  Roy,prciudicie  à celle  qu’on  doit 
à Dieu^commepourlefaiddeîareligiô, 
ou  autre  chofe  cômandee  de  Dieu:  d’au- 
tre cofté  la  luftice  n’eftant  autre  chofe, 
que  rendre  à chacun  ce  qui  luy  appartict. 
Il  n y a point  d ’apparéce  de  dire^que  tout 
ce  qui  eft  dans  vn  Royaume , appartient 
au  Roy,  veu  qu’il  aduient  fouuent,  qu  vu 
fubied  plaide  de  difpute  fes  droits  contre 
le  Roy  mefme:qui  en  ceft  endroit  eft  par- 
tie foubs  le  nom  defon  Procureur,  & iu- 
gé  par  le  minifterc  de  celuy, auquel  il  a at- 
tribué le  pouuoir , de  rédre  foubs  fon  au- 
thorité  à vn  chacun, ce  qui  luy  appartiêtt 
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Oeft  pourquoy  nous  pouuons  dire,  le 
fubiet  ne  deuoir  obeïflince  à vn  Roy  im-- 
pieux  ou  iniufte,  puis  que  fon  ferment 
de  fidelité  eft  relatif  à celuy  que  le  Roy 
faiâ:  au  préalable, de  conferuer,  ôe  la  reli- 
gion Catholique,  6e les  fubiets  en  leurs 
droits.  Et  ce  ferment  6e  i’obferuation  de 
telle  promefle/aidla  diftcréce  dVn  Roy 
à vn  Tyran:  car  comme  dit  vn  Poète  de 
noftre  temps  : 

Qmconques  ejl  Roy  quil  repenfèy 
Qml  ci  dUvnplm  grmd  U puijj'mce, 
jy'vn  Dieu  qui  eft  le  Roy  des  Rois . 

luy  homme  aux  hommes  commmde^ 
Honore  d'authorité  grande^ 

Mais^quil  commande  par  les  loix» 

Etau  contraire  de  celuy  qui  fans  refpedt 
du  droit  d autruy , diffipe  les  biens  de  fes 
fubiets,apres  les  fiens,^  nVfe  pas  delyn 
6e  de  Tautre,  côme  vn  bon  pere  de  famil- 
le, ou  côme  vn  tuteur  du  bien  de  fon  pu- 
pille, on  peut  dire  ce  que  dit  le  mefme 
Poète: 

^ Âiauditte  foit  la  tyrannie^ 

V’z/n  quipert  tout  durant  fa  vie  ^ 

Et  faune  tout  quand  on  le  pert. 

Il  a pris  ceft  apophtegme  d’Elian,  qui 


compare  les  tyrâs  aux  pourceaux,  qui  ne 
feruent  à rien  durant  leur  vic^^  ne  vallét 
qu  apres  leur  mort  : èc  pour  cefte  occaliô 
craignent  & crient  quâd  onleur  touche, 
comme  iugeans  qu’on  ne  les  approche, 
que  pour  les  faire  mourir , de  en  cirer  le 
profit  qu’ils  ne  peuuent  faire  en  viuant. 

Voylà  fommairement  la  differéce  d Vu 
Royôe  dVn Tyran,  aufquelspar confe- 
quentrobeylïànce  efl;  bien  difteréte.Car 
comme  à l’vn,  qui  eft  lunage  de  Dieu  eu 
rcrrc-,  entant  qu’il  ne  commande  que  par 
fa  loy,  l’on  ne  peut  trop  porter  de  relpeâ: 
de  d’obcvflance  à l’autre,  fil  eft  en  fes  c5- 
mandemens  contraire  à la  volonté  de 
Dieu,on  ne  doit  aucune  obeylfance , par 
ce  qu’il  feroit  plus  craint,  ou  plus  aimé 
que  Dieu  : qui  feroit  contreuenir  au  fuf- 
dit  premier  commandement  de  la  Loy 
diuine.  Traiâ  Empereur  de  Rome,  bail- 
lant fon  efpée  Royalle  à fon  Côiieftablc, 
luydift  : le  te  baille  ce giaiiie, pour  me 
delFcndre,  fi  ie  commande  chofes  lu  fies: 
finonpour  en  vfer  à l’encontre  de  moy, 
fiie  commande  ce  qui  ne  fera  point  de 
luftice.  ■ 

Et  ponree  que  de  ce  pafîage  defaind 
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Pierre  qui  dit,  fuhditi  ejlote et!am difcohsy 
les  Tyrans  fe  feruent  corne  dVnemeu^ 
le  pour  efguifer  les  plus  poignans  gkiues 
deleur  tyrannie.  Et  mefmes  au  lieu  de 
fubitti  eJlotCy  ils  difent  obedne , & interpie-» 
tenten  François,  obeylTez  à vos  Roys, 
fuflent ils  Tyrans, hérétiques  &les  plus 
inefchans  hommes  du  monde,  il  faut  en- 
tendre qu  il  y a grand  erreur*  Car  com- 
me fubieâSjiious  deuons  les  droiéls  à vn 
Seigneur  quelque  vitieux  qu’il  foit  : mais 
qu’on  luy  doiue  obeyr, quand  il  commâ- 
de  chofes  vitieufes , il  n y a point  d'appa- 
rence: d’autant  que  le  vice  du  Prince,, 
^ cil  tant  qu’il  ne  touche  qu’à  fa  perfonne, 
nenousabfoultpasdc  luy  eftre  fubieds: 
mais  la  violence  au  commandement  de 
chofe  iniufte,êe  côtraire  à noftre  deuoir,. 
fait  qu’il  deuient  Tyran,  que  nous  cef 
fons  de  luy  obeyr* 

Et  faut  entendre  qucVifcolisy  eft  à di- 
re Morofes,  &:  difficilles  5 ayans  en  leurs 
perfonnes  des  conditions,  oucomple- 
xiôs  fafeheufes,  Sc  maiaifées  à fupporter, 
mais  cela  ne  fe  peut  interpréter  au  preiii- 
dice  de  Fhonneur  de  Dieu  : aiiis  feule- 
ment pour  quelques  vices  ou  imperfe- 
■ ; ■ ftions 
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^ionsquîne  touchent  que  la  pcrfonne 
du  Roy,  particulièrement.  Autrement 
lesMartyrs  qui  ont  fouffert  pour  lamour 
de  lefusChrift,  nauroient  point  eu  de 
mérité,  defobeiffans  à leurs  Roys  Vau- 
tres, pour  nauoir  voulu  obeyr  àchofe 
contreuenanteaux  commandcmens  de  . 
Dieu.  Qui  nous  apprend  que  pneflat  oùe- 
direDeo  quum  homimlym. 

Mais  pour  autant  qu’il  y a diuers  vfages, 
6e  pratiques  pour  les  cfledions,  oui'uc- 
cefïîons  des  Roys , que  les  peuples  reco- 
gnoiflTent  différemment  , non  comme 
Dieu  l’a  commandé  5 car  ce  n’eft  pas  luy 
qui  a fait  la  loy  Salique  en  France,  ny  in- 
ftitué  les  Eftacs  ordinaires  en  autresRoy- 
aumes,mais  feulemét  la  loy  6e  l’vfagcdü 
pays  le  nous  ont  appris.  Ileft  expédient 
pour  euiter  vne  confufion  qui  naiftroit 
cnladiftinâiondc  tous  Royaumes,  où 
l’obeyfïànce  doit  eftre  differéte,  comme 
le  commandement,  de  nous  arrefter  fpe- 
cialcment  au  Royaume  de  France,  6C 
veoir  quelle  puiffance  6e  authoritéy  efl 
attribuée  à vn  Roy.  Ce  qui  efl  facile  par 
lefermétqu’ilfaitàfon  Sacreî  Afçauoir. 
le  promets  au  nom  delefus  Chriftau 

E 


peuple  Chreftieii  a moy  fubied  5 ccs 
chofcs. 

Premieremêt  que  tout  le  peuple  Chre- 
ftieii  gardcray  a TEglife  de  Dieu , & en 
tout  temps  la  vrayé  paix  par  voftre  aduis. 

' Item  queie^garderay  toutes  rapines  6e 
iniquitez  de  tous  degrez. 

Item  qu’en  mgemens  ie  ccinmâderay 
équité  ô^mifcricorde. 

Item  que  de  bonne  foy  ie  traiiaillcray 
ànton  pouuoir,  mettre  hors  de  ma  terre 
ôciurifdiftioii  àmoy  commife,  tous  les 
hérétiques  déclarez  par  rEglife. 

Cela  (eul  deuroit  furfire  pour  réfuter 
le  dire  des  dateurs  Courtifans,  qui  ont 
voulu  faire  croire  aux  Roy  s , que  la  puif- 
fance  qu  ils  ont  fur  leurs  peuples , eft  ab- 
foiuë^^cnon  fubiedte,  qu’à  leur  volon- 
té. Mefmes  vndenoftretempsquien  sô 
liure  delà  République  , à maintenu  pour 
vne  reiglc  de  confcicnce  ^ qu’il  n eftoit  li- 
cite aux  fubiefts  en  particulieiyi’y  à tous 
en  gcncrab  d’attenter  à l’honneur  ny  à la 
vie  d Vn  Monarque/oit  par  voye  de  fait, 
foitpar  voye  de  luftice.  Ores  qu’il  euft 
commis  toutes  les  mefchancetez,impie- 
îez^&  cruautez  qu’on  pourroit  dire.  Ce 


font  là  les  mefmes  mots  dot  il  vfe , 8^  pat 
lefquels  il  ne  fait  aucune  difi:in<ftion  en- 
tra vn  Roy^ôe  vn  Tyran.  Et  neantmoins, 
ce  mefme  autheur,  difeourânt  en  autre 
endroit  des  mauuaisgouucrnemens  des 
Roys,  dit  que  fils  deuiennent  Tyrans,  il 
eft  permis  de  les  exterminer,  ôc  les  tuer, 
eôme  il  fera  dit  cy  apres*  Encorcs  main- 
tiêt  il  vne  autre  maxime  tres-impudete: 
C eft  que  Tyran  fe  doit  eftimer  ieulcm et 
çeluy  qui  vfurpe  îâ  puifîànce  en  vne  fei- 
gneurie,  ôt  non  celuy  qui  y vient  par  fuc- 
cefïîon  héréditaire.  En  quoy f àbfurdité 
eft  tres-apparéte , car  de  Roys  iegitimes^ 
par  mauuaifes  habitudes. , font  deue- 
nus  Tyrans , & de  Tyrans  à fon  compte 
mefme, autres  font  deuenus  Roys,  Ale- 
xandre le  Grand  qui  conquift  piuficiirs 
Royaumes, S cipion  qui  conquift i’Affri- 
que,Godeffi:oy  de  Buillô,  qui  fe  Eft  Roy 
de  lerufaîem , & Guillaume  le.  Conqué- 
rant qui  fe  fift  Roy  d’Angleterre,  nont 
paseftéeftiniez  Tyrans,  non  plus  quVn 
FrâcePcpin.&  Hue  Capet , quin  eftoiét 
pas  Roys  par  fucceffion.  Au  contraire  on 
a nommé  Tyran  Deiiis'de  Sicile , coco- 
res-  qu  il.  fuît  fils-  d’vm  autre  Denis  , qui 
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eftoit  Roy  deuant  luy. Et  touslcs  Empe- 
reurs Romains,  ou  Rois  de  France^ô^  | 
d alileurs,  qui  ont  efté  chaffez,  non  com^  | 
me  venus  de  race  illégitime,  mais  vfans 
illégitimement  des  loix  ôe  deleur  autho- 
rite,  Dequoy  font  foy  les  Hiftoires^  co- 
rne de  Sardanapaie,pour  auoir  efté  luxu- 
rieux êe  fainéant,  DenisleTyran  de  Si- 
racufe,Poliçrates  Tytan  de  Samos^  Tar- 
quin  le  fuperbe  Roy  des  Romains,  les 
Empereurs  Caligula,  Neron^Galba,  Vi- 
teliiuSjDoimtianjCommoduSjHelioga- 
bale^ô^  infinis  autres,  qui  ontefté  tuez 
comme  Tyrans  , en  France  les  Roys 
Childeric,^  Chilperic,  Theoderic,  Rois 
faineans,&:  autres  dechaffez  pour  leur  fe- 
tardife,  & autres  incapacitez , en  Danne- 
marc  Chriftierne^en  GixceAndronicus, 
en  Efpaigne  Pierre  , en  Angleterre  E- 
doüarr  deuxiefme:  Bref  il  n’y  a natiô  qui  j 
nenaitvféde  raefme.  Et  par  la  voit -on 
lafaulfetédela  maxime  de  ceftautheur, 
qui  maintient  queTes  races  &:  non  les 
mœurs  d>c  deportemens  des  Rois  Mo- 
narques, ou  EmpereurSjles  peuuent  ren-  | 
dre  Tyrans.  luuenal  nomme  Néron  Ty-  j 
un  ^ ^nepres  qu  il  euft  fuccedç  à l’Empi-^  | 
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re,  comme  eftant  de  la  famille  des  Ce- 
fars,  Au0i  à ce  propos  Platon  tictj  qu’va 
Roy  peut  deuenir  Tyran,  ôc  vn  Tyran 
deuenir  Roy  5 en  changeant  de  mœurs. 
De  mefmecn  dient,  Ariftotefon  difci- 
pleen  fon  liure  des  Ethiques,  &:  Xeno- 
phon  en  fon  liure  du  Tyran.  Que  fil  euft 
efté  autrement,  il  n’euft  efté  befoing  que 
les  Rois  de  France , euflfent  fait  autre  fer- 
ment linon  de  difpofer  du  bien  de  la  Frâ- 
ce,ainh  que  bon  leur  euft  femblé,  de  non 
pas  i’obhger  comme  ils  font , à la  confer- 
uation  de  la  religion  Catholique,  &de 
leurs  fubieéts.  Mais  comme  ceft  autheur 
au  liure  de  la  Republiquefepert  de  plus 
en  plus  en  ambition  de  Court , foit  qu  il  ' 
prefumaft  cognoiftre  Thumeurdu  Roy, 
difpofée  à la  tyrannie,  ou  qu’il  vouluft: 
maintenir  rherefie  de  la  Royne  d’Angle- 
terre 5 ne  pouuant  fe  fauuer  de  tant  de 
raifons  de  exemples  qui  renuerfent  fes 
maximes , de  ayant  difeouru  luy  mefme 
furies  peines,  qu’encouroient  ancienne- 
ment les  Rois  qui  venoient  à faillir,  de 
que  les  Empereurs  de  Rome  eftoient  de- 
pofez  ou  ruez, fils  fefaifoient  tyrans,  U 
effaye  de  f efehapper  par  vne  flaterie  trop 


apparetite^difatit  que  ce  ii  eft  pas  de  mef- 
me  en  ce  Royaume  de  France  ^ encelüy 
d’EfpaignCjd’ Angleterre,  & de  Turquie, 
où  les  Rois  font  abfolument  fouuerains, 
ôr  defquels  lapuifTance  eft  entièrement 
fouueraine , non  reqoquee  en  doute,  ny 
my-partie  auec  les  fubiets:  T elle  compa- 
raifon  de  noz  Rois  aux  Turcs  , ôc  nous  à 
des  Efclaucs , n eft  receuable.  Aufti  les 
exemples  precedentes , font  çognoiftre 
que  fon  dire  nefe  peut  fouftenir  d’aucu- 
ne authorité.  . 

Et  pour  faire  paroiftre  ce  qu  on  en  doit 
croire  pour  la  Frâce , il  faut  voir  ce  qu’en 
dient  ceux  qui  en  ont  deferit  le  gouuer- 
nement.  Ils  ont  dit  que  ceft  eftat  eftpit 
méfié  de  la  Monarchie  , Ariftocratie , 62 
Démocratie,  par  ce  que  les  Edits  nou- 
ueaux  n ayans  vertu  ny  authorité  qu  a- 
pres  la  vérification  des  Cours  Souue- 
raines,  ilfemble  que  le  pouuoirdu  Roy 
foit  adftreint  à vn  eftat  Ariftocratiqiie, 
car  la  Cour  de  Parlement  donnant  la 
vigueur  à l’execution  dVn  Ediâ:,^62  le 
Roy  du  nom  duquel  font  intitulez  les 
Àrrefts  de  ladite  Cour  , authorifant  ce 
qui  eft  par  elle  ordonné,  ce  font  deux  au- 
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tlioritez  connexes.  Aufquelles  cft  quel-^' 
quefois  iointela  Démocratique,  p'arTaf- 
femblee  des  Eftars,  à la  decifion  defquels 
vn  Roy  fe  fubmet; 

Ces  trois  fortes  de  gouuernemens , en 
ont  trois  contraires,  & font  diftinguez 
ainfi  qu’il f enfuit.  Le gouuernemét  d Vn 
feul,que  Ton  nomme  Monarchie , fil  eft 
es  mains  dVn  homme iufte  & ay  mant  fes 
fubiefts  eft  appellé  Royaume  fic’eft 
es  mains  dVn  cruel,  irreligieux,  &difli- 
pateurdebien,  eft  nommé  Tyrannie.  La 
féconde  forte  de  gouuernement  qui  eft 
Ariftocratie , c eft  à dire  fouz  la  condui- 
te & authorité  dVn  certain  nôbre  d’hô- 
mes  choifis  5 pour  gouuerner  lerefte  du 
peuple,  auec  luftice,  à pour  fon  côtraire, 
ôrparriniufticedetels  gouuerneurs,  O- 
ligarchie.  Etlatroifiefme  qui  eft  le  gou- 
uernement du  peuple3fe  nomme  Démo- 
cratie,fil  fe  conduit  bien,  & par  fon  con- 
traire Ochlocratie,  c eft  à dire  confufion 
populaire,  quand  les  pauures  entrepren- 
nent furies  riches , de  les  defpouillent  de 
leurs  biens  iniuftement. 

Orcommedit  eft, le  Royaume  de  Frâ- 
ce,n  a point  efté  tellement  gouuernépar 


^ynaltefté 
adftreint  par  ferment  à fon  Sacre,  tant  à 
la  conferuation  de  la  religiô , qu  à la  def- 
fenfede  fon  peuple,  mefmes  adftreint 
aux  loix  du  pays.  De  fait  il  ne  peut  vêdre 
fon  Domainejô^:  fil  le  vend  ce  n’eft  qu  en 
Certains  cas,  ôe  neantmoins  toufiours  ra- 
cheptable  3 eftant  ce  Domaine  eftiiné  le 
bien  du  Royaume, ôt  non  le  bien  du  Roy, 
qui  n’en  a que  l’vfufruiét.  Et  c eft  pour- 
quoy  feu  môfieur  de  Thou  premier  Pre- 
fident  du  Parlement  de  Paris,  ayant  dit 
au  Roy,  que  plufieurs  Ediéls  qu’il  auoit 
enuoy  ez  àla  Court  pour  vérifier, eftoiét 
contraires  aux  loix,  & que  partant  ils  ne 
pafferoient  point,  & le  Roy  luy  ayant  re- 
îpondu  qu’il  n eftoit  fubie^ft  à la  loy,  il  ré- 
pliqua, Non  aux  loix  de  vous,  de  de  voz 
predecefleurSjSiRE,  mais  vous  eftes  fub- 
ieâ: aux  loix  du  Royaume.  Et  ainfi  voit- 
on,  qu  vn  Roy  n ayant  pas  puiftànce  ab- 
foluë,  le  peuple  ne  luy  doit  pas  indifferé- 
ment  obeïlTance.  Car  comme  Dieu  a 
commandé  d’obeyr  à pere  &àmerc,  & 
neantmoins  il  y a des  enfans,  qui  font 
mettre  leurs  pere  ou  mere  en  tutelle, co- 
rne il  a commandé  d’obeyr  aùxEuefques 

ôe  aux 
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&aux  MagiftratSjOu  autres  rupcrieurs^Â: 
neantmoins  fils  font  mcfchans  ils  font 
depoffedeZj  & cncores  qu’il  ait  defFendu 
de  tuer , fi  eft-ce  qu’en  certains  cas  com- 
me à la  guerre,  ou  par  execution  de  lufti- 
ce,  il  eft  permis  de  tuer,  mefmesil  eft  lici- 
te de  tuer  vn  enragé,  aufli  le  comman- 
dement d’obeir  à vn  Roy , ne  peut  & ne 
doitpreiudicierau  premier  commande- 
ment d’obeir  à Dieu, le  craindre,  l’ay  mer 
furtoutes  chofes,de  toute  fon  ame,  de 
de  toute  fa  puiffance , auquel  fedoiuent 
referertousfes  autres  fubfequens.&  in- 
ferieurs. 

Il  femble  encore  à propos  de  réfuter 
l’impudence  de  ceftautheiir  delà  Répu- 
blique, qui  ne  péchant  pas  par  ignoran- 
ce, mais  par  pure  malice,  pour  fiaterie,  ^ 
en  autre  endroid:  dit,  que  le  Roy  dcFrâ- 
ce  peut  non  feulement  reucquer  tout  le 
pouuoir  de  fes  Magifirats , mais  aufii  que 
en  fa  prefencc  cefie  route  la  puiffance  de 
lurifdidion  de  tous  Magiftrats  , corps, 
Colleges,  &communautez.  Surquoy  il 
n’eftbefoingfinon  confiderer,  combien 
ilyadedignitez  &Efi:atsvnis  àla Cou- 
ronne de  France, comme  de  Connefia» 
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ble  & Chancelier  qui  ne  perdét  leur  qua- 
lité qu’en  perdant  la  vie.  Mefmesyen  a 
qui  ont  leur  qualité  aulïi  bienreelle  que 
perfonnclle,  comme  de  Pairs  de  Frâce, 
quinepeuuent  perdrecetiltre^  fi  ce 
ftoit  en  cas  de  confifeation , par  iugemêt 
des  Pairs  de  France,  bien  & legitimemét 
aflemblez  , ou  faute  d’heritiers  mafles, 
outre  ce  que  chacun  fçait  , que  la  Cour 
de  Parlement,  qui  eft la  Cour  des  Pairs 
de  France,  ne  meurt  iamais.  De  fait  aux 
enterremens  des  Rois  de  Frâce,  elle  por- 
tela  robbe  d’efcarlatte  , pour  monftrer 
qu’il  ne  luy  faut  point  de  confirmation. 
Et ceft  Autheurfecouppant  defon  cou- 
fteau  mefme  dit  das  fonliure,  que  mon- 
fieur  le  Chancelier  de  rHofpitaljne  vou- 
lut iamais  feeiier  la  confirmation  des  pri- 
iiileges  exemptions  des  tailles  pour  Iç 
village  de  fainét  MaurdesFoflez  , quel- 
que mandement  qu’il  euft  du  Roy,  pour 
ce  faire , par  ce  que  c’eftoit  vn  perpétuel 
affranchiirement  qui  eft  contre  la  loy  du 
Royaume. 

Pour  cefte  mefme  occafion  vn  Côfeil- 
1er  de  la  Cour  de  Parlement,  eftant  allé 
aux  remonftrances,  pour  empefeher  la. 
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vérification  de  quelques  Edidsiniuftes^ 
& le  Roy  luy  ayant  dit^  qu  il  ne  les  enuo- 
yoit  pas  pour  vérifier^  mais  pour  publier, 
il  luy  répliqua,  que  pour  ce  iaire  il  ne  fal- 
loicxjue  des  crieurs,  trompettes  6^  non 
des  Cours  Souueraines, 

Mais  en  quelque  façon  que  ce  foit,qué 
fe  gouuerne  le  Royaume  de  France,  foie 
delauthorité  feule d’v/n  Monarque,  ou 
derauthoritc  cônexeàla  Gourdes  Pairs 
de  France  , fi  voit-on  quil  n a pas  efté 
toufioursfiheureufement  conduit,  qu’U 
ne  fyfoient  trouuez  des  occafions  légi- 
timés d’en  chalfer  les  Roys , ou  Monar- 
ques: les  vnspour  eftre Tyrans, les  au- 
tres pour  eftre  trop  faineans*  De  forte 
quela  maxime  de  cefaifeur  de  F^epubli- 
que,fe  trouue  tres-faulce  de  dire,  que  les 
Roys  de  France  ayent  pouuoif  défaire 
' toutes  les  mefchancetez  du  monde^car  il 
ne  leur  eft  pas  feulement  permis  d’eftre 
faineans.  De  fait  pour  cefte  occafion  on 
en  a chaffé  quelques  vns  , &fedoit  efti- 
mer  vn  vray  Roy,  celuy  qui  fe  comporte 
entre  la  tyrannie,  & lafetardife,  ou  fai^ 
neantife,  comme  entre  deux  vices,  où 
entre  les  deux  extrêmes  gift  la  vertu*  ^ 


Les  peuples  font  auant  les  Rois,  les 
Rois  Ibntpourlaconferuation,  non 
pour  la  ruine  des  peuples.  Il  n y a fubied, 
qui  liait  fait  ferment  de  fidelité  à Dieu, 
deuant  que  de  le  faire  à fon  Roy.  Si  donc 
vn  Roy  veut  faire  changer  de  religion  à 
vn  fubied,  luy  faire  efpôuicr  deux  fem- 
mes , viure  en  communauté  auec  les  he- 
rcriques,  fouffrir  quhls  defiruifent  nos 
Temples  , èc  nous  appellent  Idolâtres, 
porter  faux  tefmoignage,  ou  autre  chofe 
contraire  au  commandement  de  Dieu, 
ceiiibipél  ny  peut  eftre  obligé  : Et  fil  y 
eft*  forcé, ceft  tyrannie.  Et  en  ce  cas  on  fe 
peut  &fe  doit  oppofer  à fa  violence,  car 
le  Roy  le  premier  a fait , ou  deu  faire  fer- 
ment, dobferuerladidereligionjfans  la-, 
quelle  il  ne  fc  peut  dire  auoir  authorité 
de  Dieu , Sc  eftre  fon  Image  en  terre,  co- 
rne les  Rois  fe  le  propofent,  pour  leur 
grâdeur , Sc  non  pour  cognoiftrequecô; 
me  tels  ils  nedoiuent  commander,  que 
cequieflaggreableà  Dieu.  ' 

Ce  feroit  grande  ineptie  de  dire  que  le- 
zabcl  d’Angleterre,  fuftrimagede  Dieu, 
ou  bien  il  faudroit  dire, que  nos  Rois  au- 
roientefté  l’Image  du  Diable.  Car  entre 


deux  religions  fi  contraîrcSj  fi  IVnc  cfl:  de 
Dieu,  lautre eft  du  diable.  le dy  contrai- 
res, encores  que  ceux  qui  efcriuent  pour 
le  Roy  de  Nauarre , ayenr  voulu  mainte- 
nir encre  la  religion  Catholique,  &la  hu- 
guenottevne  grande  conformité,  & la 
différence  fort  petite.Pour  preuue  de  la- 
quelle contrariété,  ie  mettray  feulement 
en  auant,  ce  quils  ont toufiours  dit,  de 
efcrit,que  le  Pape  eftoit  rantechrifl:,&  les 
papiftes  Idolâtres,  appellant  par  derifion 
le  précieux  corps  de  lefusChriftjIdole  de 
les  Preftres  facrificateurs,  ioüeurs  de  far- 
ces, &bafteleurs.  Mais  quelques  héréti- 
ques ou  tyrans  que  ayent  efté  les  Rois, 
ils  n ont  iamais  mâqué  de  flateurs,  de  ont 
fçeu  fi  bien  choifir  des  Magiftrats,  de  Of- 
ficiers,qui  approuuafsét  leurs  adios,  que 
à toutes  les  mefchancetez  qu  ils  ayent 
voulu  commettre,  ils  ont  trouué  ou  fup- 
pofé  des  loix  de  des  priuileges  pour  les 
confirmer,  ôe  endurcir  en  leur  erreur,  de 
mefchanccté^5c5me  fiftle  Sénat  de  Ro- 
me,pour  approuuer  les  tyrannies  de  Né- 
ron, mefme  Iclouër  des  plus  abomina- 
bles cruautez,  qu’il  commettoit , 6e  en^ 
rendre  aux  Dieux  adiôs  de  grâces.  Ainfi 
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qu  il  en  fufi:  quand  il  fift  mourir  fon  frerd 
GcrmanicuSjla  meré  Agripine^ô^  sô  pré- 
cepteur Seneque» 

Quelques  vns  pour  exculer  le  S enat  en 
ceft  endroit^  ont  dit  qu  Agrippina  eftoit 
vnc  mauuâife femme^»  ôc  que  Nerô  auoit 
bien  fait  de  la  faire  mourir  , mais  par  les 
hiftoiresloncognoiftque  cen’eftoit  pas 
vne  enuie  de  bien  faire^qui  Temeuft  à tel- 
le execution  : aiiis  feulement  vne  enuie 
de  neftre  aucunement  contreroléen  fes 
actions  , defquelles  foit  par  ialoufie  ou 
autrement  quoy  que  foit  très- mechâtes^ 
fa  mere  le  vouloit  deftourner. 

Aufli  faut-il  iuger  des  intentions  des 
Princes , èc  non  de  leur  apparences , car 
ordinairemét  les  plus  iniques  EdiâSjOnt 
les  plus  belles  couleurs  , comme  pour 
faire  des  luges  fupernumeraires,vn  Prin- 
ce douera  à entendre  à fon  peuple,  que 
c'eft  pour  fon  bien:  de  mefme  pourfe- 
reftion  d vne  infinité  d’Officiers  nou- 
iieaux,  qui  feront  à la  foule  Sc  oppreflion 
du  peuple,  & vne  autrefois  lesfubfides^ 
nouueaux  3 feront  caüfez  pour  vnc  poli- 
ce^oLi  pour  en  eftre  les  deniers  employez 
ou  à la  guerre  , ou  à autre  chofe  rçco- 
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gneue  pour  tres-iuftc  ou  tres-neceffaire. 
Mais  en  effeâ:  ceft  que  ce  Prince  f’ay de 
des  pretextes^pour  tirer  plus  aifément  de 
l’argent,  & en  mal  vfer.  Et  de  là  vient  que 
ayant  diffîpé  Ton  Domaine,  & puis  ayant 
fouz  belles  apparences  tiré  de  ion  peuple 
doucement  ce  qu’il  a peu , en  fin  ne  vou- 
lant rien  rabattre  de  fon  mauuais  mefna- 
ge,  fans  pretexte  & fâs  couleur,  il  en  veut 
^uoir  à quelque  prix  que  ce  foit , Exhm- 
Jlo  emm  æ/ario  fe  ad  rapmas  co.nuertit,  E t lors 
le  peuple  qui  de  bonne  foy,along  temps 
fecouru  fon  Prince,  fe  voyant  defpouillé 
de  tous  moyens, 6^  forcé  aFinluftice,  en- 
tre en  defefpoir,Ôd  fe  fentant  par  vn  mau- 
uais maiftre  non  feulement  tondre  la  lai- 
ne fur  le  dos, mais  écorcher  tout  vif, crie, 
fc  tourmente  5 fe  reuolte,  & appelle  fon 
Prince  Tyran, & fon  Confeiltyranique* 
Cen’eftdonc  pasTexadion  qui  fait  le 
T y ran,  mais  la  caufe  de  l’exadiô,  & l’em- 
ploy  des  deniers.  Comme  quand  Deme» 
trius  commanda  aux  Athéniens  de  luy 
fournir  vne  grande  foiiime  de  deniers. éc 
que  pour  leurpauureté  ils  fe  vouluifent 
exeufer,  illeur  protefia  vne  fi  grande  ne- 
çeflité , que  le  peuple  ( bien  qu'à  grand 


peine)  trouua  neancmoins  lemoyende 
luy leuer cefte  fomme  : mais  voy ât  quel- 
le fut  baillee  à vne  putain,  à laquelle  le 
Roy  diftj  voylà  que  ie  vous  donne , c’eft 
pour  auoir  du  parfum  avez  feruantes,  à 
rheure  ce  peuple  f’efmeut  & fe  plaignit 
fort,  ce  qu’il  n euft  fait  fil  euft  cogneu 
l’argent  eftre  bien  employé.  Car  il  ny  a 
que  la  necefïité  qui/ious  donne  patiéce, 
éc  courage  à trouuer  les  moyens  de  nous 
fecourir, comme  autrefois  les  Romains 
baillèrent  fort  libéralement,  tout  leur  or 
& leur  argent,  & les  Dames  Romaines 
leurs  bagues  ôiioyaux,  pourvue  necefli- 
tévrgente,me{iries  en  France  lors  que 
Godeffroy  de  Builiô,  entreprift  le  voya- 
ge de  lerufalem  qu’il  conquefta,  car  il  eft 
dit  que  chacun  portoit  à l’enuy  ce  qu’il  a- 
uoît  de  plus  précieux  pour  fournir  à lî 
faintc  guerre.  Nous  lifons  aufli  que  pour 
rachepter  de  prifon  fainél  Louys,  on  mit 
plufieurs  impofitions,  pour  cela  ne  fe  fift 
rébellion.  Mais  du  temps  de  Charles  fi- 
xiefme,  les  Parifiens  voyans  que  ce  Roy 
eftoit  pillé  par  ceux  de  fon  Confeil,  qui 
fouzlenomdu  Roy  leuoient  de  l’argent 
indeuëment  & fansmefure,  alors  ils  fe 

rebellèrent 


rebellèrent  firent  les  fols:  comme  il 
arriuedVn  cheualqüi  (imôté^d*vn  hom- 
me mal  adroit  ) fe  cabre  ô^'fc  tou rm ente  » 
de  telle  forte^qu  en  fin  il  jette  & foy  &:  sô; 
cheuaucheur  par  terre,  quelque  biê  drêf->' 
fé  qu’il  foit , ce  qu’il  ne  feroit  pas  fouz  vn  ' 
bon  efeuyen  Aufll voit-onqueles  boii^- 
Rois  font  les  bons  peuples,  te  non  pas^ 

( corne  difent  quelques  Courtifans  du' 
iourd’huy)  les  bons  peuples  font  lesbôs  i 
Rois,carc’eftauxviis  à’bieiïcommâder,. 
ôc  aux  autres  de  bien  obeynoi  - 
Et  poürlemonftrcr  parexépre,  voyos’ 
de  quelle  façon  fe  font  comportez  les  ^ 
Royaumes.  Et  fi  ce  n’a.point’  eftéfeloa^ 
le  comportement  des  Rois.E)u  temps  de: 
Néron  à Rome, ce  n eftoitqîi  vu  briganf 
dagé,  te  dutémps  de  Marcus  Antonius,’ 
ou  de  celuy  de  Nerua,  te  de  T rayan,tour 
Je  contraire  3 car  la  luftke  régnant  cha- 
cun féreffentoit  de  la  bonté  de  fon  Roy»' 
Quand  Heliogabaleviuoit,  toute  impu- 
dicité te  paillardife  eftoieht licites,  te  les 
matrones  femmes  des  plus  grands  de  la 
ville,  feproftituoienten  public.  Ce  qui^ 
aduient  pource  que  le  peuple  eft  comme 
vn  finge,  qui  tafehe  en  imitant  le  Prince^ 
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de  luy  complaire.  S’il  cft  deuot  chacun  le 
prend  pour  patron,  S’il  eft  voluptueux 
chacun  fe  desbauche.  S’il  eft  hérétique 
peu  luy  veulent  defplaire.Ce  que  nous  a- 
uons  veu  en  Angleterre,  car  fouz  Henry 
huidiefmele  peuple  changea  de  religiô, 
comme  le  Roy  changea.Er  continua  co- 
rne continua  fon  filsEdouarté  Depuis,Ia 
Royne  Marie  eftant  Catholique,  la  reli- 
gion Catholique  fuft  aufli  reftablie,  èc 
apres  fa  mort  Je  Royaume  eft  retombé 
cnrherefiefouz  Elizabeth.  Pendât  quJl 
y a eu  de  bons  Rois  en  France , les  mau- 
uais  Ediéts  iVy  ont  point  eu  lieu  , les 
Cours  n’eftoient  point  force.es  de  les  y 
receuoir , ny  les  verifïier,  ôe  n’en  ayans 
que  debons  à executer,lepeuplen’eftoit 
gouuerncqu’auecluftice,  & ne  fe  rebel- 
ioiî  point.  ' . J 

Parlâvoit-on  quele  bonRoy,  faitle 
bon  peuplefôè  que  lebon  Roy  eft  celuy 
qui  fait  adminiftrer  la  luftice.  En  quoy  il 
faut  conlîderer  la  qualité  de  bié>eftre  re- 
lative à cellctdu  Roy,  & non  feulement  à 
celle  de  i’hoiiime.  Cartel  homme  pour- 
roit  eftre  bon  qui  feroit  m aimais  Roy,  6e 
tel  pourroit  eftre  vnbon  Roy  qui  feroit 


yi  . 

en  fa  perfonne  mauuais  homme.  Auflî 
dit-on  ordinairement,  qu  il  vaudroit  bié 
mieux  auoir  vn  mauuais  hômme,'  & bon 
Roy:  quVn  bon  homme  ,*  mauuais  Roy, 
parce  que  fi  fa  mauuaiftié  ne  regarde  que* 
fa  perfonne  3 luy  feulen  patira^  mais  fil 
eftoit  en  fon  particulier  le  plus  iufte  le 
plus  Religieux  du  monde , & n euft  pas 
îbingque  la  religion  & la  luftice  fuflent 
conferuez  en  fon  Royaume,  ilefl:  tres-^ 
indigne  èc  mauuais  Rôy* 

Comme  par  exemple  quelque  homme" 
debien  que  fort  vn  Chirurgien, en  cequî 
touche  ù perfonne,  fil  ne  fçait bien  pen- 
fer  vn  malade,  fil  ne  couppe  vn  membre 
pourry,  & attaint  de  câgrcnc , il  eft  mau- 
uais chirurgie.  De  mefmevniuge  quel- 
que charitable  quilfoit^pieux^^:  pitoya- 
ble, pardonnant  à fes  ennemis,  fi  eft-cc 
que  fifuiuantlaloy,  il  ne  fait  mou  rirvn 
voIleur,vnparicide3  ou  autre  telle  efpeee 
de  mefehans,  & il  leur  veut  pardoner  par 
pitié,  il  eft  cruel  en  fon  eftat,ô^  tres-mau- 
uais  iuge,fa  cruauté  tombant  fur  lere- 
fte  du  peuple,  comme  dVn  qui  auroit  in-^ 
dignement  condamné  le  iufte  à mou-  * 
rir. 
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jlLâ  différence  d’vn  bô  Roy  à celle  d Vn 
Tyran^fe  peut  faire  comme  en  rEuangile 
elle  eft  faiâe^dVn  bon  pafteur  à vn  mer- 
cenaire: carie  bon  Pafteur  eft  celuy  qui  à 
foing  defeSiOÜailles,  fçait  fegreger  les 
mauuaifes^  d ’auecles  bonnes  j ^ met  fa 
vie  en  danger  poiiriauuer  fon  troupeau, 
mais  le  mercenaire , n’a  foing  que  de  fon 
prpfît  parrieulier^;&' s’il  voit  y enir  le  loup 
labandonne,  ne  iugeant  pas 
furfoy  la  perte  : mais  feulement  fur  cêluy 
qui  luy  a , baillé  Je  troupeau  en  garde, 
Apffi  le  bon  Rjoÿ  qui  recognoift  de  Dieu 
b,chargeqjjil  a,  de  laquelle^^^  eft  conta- 
blej  comme  bon  Paftepr  eft  en  cela  dif- 
férend dü  Xyr^n  5 que.de fes  fub'ieâs  il 
dhlrait  & punit  les  mauuais,  & conferuc 
les  bons.  Et  le  Tyran  curieux  feulement 
de  fon  proffit,  péfe  que  fon  peuple  ne  luy 
ait  efté  commis  5 que  pour  en  tirer  tout 
ce  qu’il  pourra^  pour  aliouoir  fes  fenfuali- 
tçz  ôçplaifirs,  comme  fi  le  peuple  nVftoic 
néque  pour  luy,^&  fil  voit  yenirleloup, 
c’eftàdirerheretiquepu  autre  ennemy, 
il  f enfuit  fe  cache , par  conniuences 
diifiniulations,  ne  faydant  de  fes  forces, 
que  pour  fe  faire  obeyr  de  fes  fubie(fts,en 


ce  quilles  veut  opprimer  par  cxa^ÜonSj 
daces  impofitiôs  , faiftes  pour  en 
ployer  les  deniers  àfes  voluptez  ^ ou  à 
celles  de  les  mignons  ô^:fauorits.  Ne  fait 
pas  des  Edits  noLiuçaux  par  iufticcj mais 
par inuentions de tcouuer argent:  ôc  ne 
recherche  pas  le  moyé  d’efteindre  la  ne- 
çeffité,  mais  l’engêdre  ôr  lentretient  luy- 
mefme.  'Et  conime  l’yn  à fçauoir  le  Roy 
en  conferuant  fon  peuple,  côferue  l’anijj 
tic  defes  fubiefe, - iautte  par  tyrannie 
pert  leur  affedipn,  eft  çavife  de  leur  rey 
uolte &: rébellion.  c. 

$ur.quoy  il  eft  befoing^d’enteïidre^que 
vn' feuî  aâe'dé  Tyrannie  , hefaitpas  le 
Tyran  ^ny  ne  peut  donner  iufte  oççafiô 
à'Vnîp'euple  de  fe  rcudltei:  cotre  fon  Roy^ 
comme  aiâtleue  vue  fomme  de  deniers 
exçefliuejOu  fait  quelque  crime  par  colè- 
re, QU  par  legereté mais  la  continuation 
le  naturel  addoqne  à tyrannie,  defdai^ 
gnant,  les  remonftrances  de  fes  fubièâs, 
eftabliffant  de  mauuais  magiftrats,  chaf- 
fant  les  bons,  ne  fe  feruant  de  religio  que 
par  hypocrifie,ô^  fauorifant  direétement 
ou  indiredlement  l’herefie,  bref  oubliant 
pour  fon  particulier  plailir,  & négligeant 
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îe  bié  du  peuple  luy  eft  baillé  en  goa« 
uerncment.  Toutes  ces  qualitcz- font 
perdre  raffeâionde^  bons  fubieéls.  Qdi 
en  chofes  iniuftes  fereflfentans  difpenfez 
d’obeiffanee  5 çeffèht  de  recognoiftre  le 
commandement'  pour  légitimé , 6c  par 
confeqüent le  Roy  pour  légitimé.  Et  y 
cftans  forcez  à lofs  ils  t’appellent  T yran. 
Car  comme  le  cômandement  feroit  in- 
utile fans  l’obeifïkndé-j  eftâs  deux  chofes 
necelfairement  réciproques  IVne  à Tau- 
tre.Ilfenfuitque  és  cas  efquels  le  peuple 
nedoitpasobch-jleRoy  ne  doit  pas  cô- 
manderÆt  par  ce  moyen  quand  vn  peu  - 
pie  voit,  que  le  Roy  le  réduit  en  tel  eftar, 
qtfil  feroit  neceffité  d obéir  contre  Tho- 
ncur  de  Dieu , il  fait  biqn  de  luy  defnier 
obeiffance , qui  eft  àdire, luy  oftet  le  cô- 
mandement, ô^p^r  confeqüent  le  Roy- 
aume. Car  on  ne  fe  peut  imaginer  vn 
Roy  fans  commandement. 


